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	Je n’y crois pas…

	Livide, je quitte le service où ma sœur vient d’être hospitalisée. En attendant l’ascenseur, j’accuse le coup.

	Je la savais fragile, mais de là à choper une merde pareille…

	Lorsque l’ascenseur arrive, j’entre et je me cale au fond.

	« Cardiomyopathie dilatée ». C’est quoi ce nom barbare pour dire que le cœur de ma jumelle peut s’arrêter d’un instant à l’autre ?

	J’agite nerveusement mes cheveux.

	C’est injuste ! Laura ne mérite pas ça. Elle est ultra sérieuse. En dix-neuf ans, elle n’a jamais été en retard en cours. Jamais un pas de travers ! Alors que moi, je les accumule. J’ai passé mes deux dernières années à faire les quatre cents coups. J’ai arrêté la fac. J’ai bu à m’en rendre malade simplement pour m’amuser. Ma vie se résume à faire la fête et à joindre les deux bouts en faisant des petits boulots. Je suis le vilain petit canard. Elle est la blanche colombe…

	Les portes s’ouvrent. Je fonce sans réfléchir.

	Cela ne peut pas se passer ainsi. Je ne peux pas la laisser mourir de cette manière. Ma sœur a un avenir, des projets et des rêves. Moi, je n’ai rien de tout ça. Je suis une vermine. Si je ne crève pas, c’est juste parce que j’ai la peau dure et que l’enfer n’est pas pressé de me voir débarquer…

	Désorientée, je ne fais pas attention à ce que je fais.

	Il faut qu’elle ait une greffe ! Si c’est nécessaire, je lui donnerai le mien. Je n’attends rien de la vie. Je suis une ratée. Nos parents ont su me le faire comprendre au dernier repas de famille. Je ne suis au courant de sa maladie que parce que Laura m’a appelée. Sinon, personne ne m’aurait avertie. C’est lamentable !

	Perdue dans mes pensées, je heurte violemment un homme. Le choc me propulse en arrière. Mais des bras robustes me rattrapent.

	— Doucement, Mademoiselle !

	« Mademoiselle » ?

	Hagarde, je lève les yeux sur un jeune pompier. D’une main ferme, il me tient contre lui. Il me faut quelques secondes pour percuter. Je recule vivement.

	— Désolée.

	Je le contourne. Je n’ai pas le temps de faire dans la dentelle ni de m’excuser davantage. Je ne suis vraiment pas d’humeur. Cependant, il me retient.

	— Vous vous sentez bien ?

	Surprise, je m’immobilise.

	Comment je vais ? Je viens d’apprendre que ma sœur risque de mourir si elle n’obtient pas une transplantation rapidement !

	J’ai envie de lui sauter à la gorge. Seulement, il faut avouer que mes fréquentations actuelles se moquent complètement de savoir comment je me sens. Donc, c’est toujours sympa qu’un inconnu s’en inquiète. Je souris légèrement. Il m’interroge.

	— J’ai dit quelque chose de drôle ?

	J’agite mes cheveux en répondant :

	— Pas vraiment.

	D’un coup d’œil, je remarque qu’il est plutôt pas mal ce pompier. Dans d’autres circonstances, je me serais laissé tenter par lui. Il lève un sourcil.

	— Alors ?

	Je plaisante. Du moins, je raille brusquement.

	— J’ai l’air d’avoir besoin d’un « bouche-à-bouche » ?

	Il sourit en remuant la tête.

	— Vous avez l’air désorientée.

	Je réplique :

	— C’est cet endroit ! Qui aurait envie d’y traîner ?

	Je me lance dans un discours débile.

	— Des gens crèvent ici. Peut-être même à l’instant où on se parle ? Donc…

	Je pense à ma sœur. J’ai un pincement au cœur.

	Que pourrais-je faire pour qu’elle ne meure pas entre ces murs ?

	Je fixe l’ascenseur. Il déduit.

	— Un proche ?

	Mes yeux se lèvent vers lui. Je mets mon impertinence naturelle au placard en ayant une idée tordue.

	Et si je lui donnais vraiment mon cœur ?

	Mon muscle cardiaque trépigne à cette idée.

	Je suis en pleine forme. Je dirais presque que je suis increvable vu tout ce à quoi j’ai survécu depuis ma naissance. Par conséquent…

	Il est rejoint par d’autres pompiers. L’un d’eux lui annonce.

	— On a fini, Julian.

	Julian ? C’est un prénom de gentil garçon.

	Je m’éclipse.

	Comme si c’était le moment de discuter avec un inconnu…

	L’esprit embrouillé, je m’élance pour rejoindre la sortie. Je suis bien décidée à ne pas laisser ma jumelle mourir.

	Il me faut un plan. Je suis née la première. C’est à moi de sauver ma petite sœur. Je vais…

	Mes pensées sont interrompues par une voix.

	— Hé ! Mademoiselle !

	Le pompier me dépasse et se plante face à moi en insistant lourdement.

	— Prenez le temps de vous calmer avant de partir.

	Je fronce les sourcils avant de répondre. Mais je suis devancée.

	— Julian, on bouge !

	Rappelé par ses camarades, il lève les yeux vers eux en me disant :

	— Je fais mon métier de secouriste. Ne me regardez pas si sévèrement.

	Il s’empresse de rejoindre son groupe d’intervention et me laisse choquée par ses paroles. Je le suis du regard en ayant une idée plus tordue encore que la précédente.

	Et si je lui offrais la vie dont elle a toujours rêvé ? Laura aime ce genre d’hommes. Elle m’a gonflée avec ses films romantiques toute notre adolescence. Alors, ce gars serait idéal pour elle. Avec mon cœur dans la poitrine, il ne manquerait plus rien à son bonheur et j’aurais l’impression de m’être rachetée.

	Je saute donc sur l’occasion. Je ne peux pas laisser ce petit oiseau bien trop parfait m’échapper. Je cours après lui. Avant qu’il n’entre dans son camion, je l’intercepte.

	— Hé !

	Surpris, il pivote vers moi.

	— Un problème ?

	Essoufflée, le cœur battant, j’ose sans honte.

	— Ça te dirait d’aller boire un verre ?

	Gêné, il me signale :

	— Je suis en service.

	Ses collègues rient. Je m’affiche, mais c’est pour ma sœur. Je lui impose.

	— Tu finis à quelle heure ?

	Amusé et sérieusement embarrassé, il refuse de m’en dire plus.

	— Écoutez, je dois travailler.

	Mais devant sa réponse bien trop sage, l’un des pompiers me souffle.

	— Il termine dans deux heures. La caserne n’est pas loin. Vous la trouverez facilement !

	Je décrète aussitôt.

	— J’y serai !

	Ils se mettent à siffler. Je recule sans qu’il puisse répondre. Il se contente de rougir en secouant la tête.

	C’est fait. La proie sera bientôt dans mes filets. J’ai deux heures pour établir une stratégie. Ce mec sera à mes pieds que ce soit pour ma sœur ou pour une nuit…
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	Dans deux heures, hein ? Ces pompiers n’arrêtent jamais de travailler !

	Je m’impatiente depuis une demi-heure. J’observe la valse des camions tout en me rongeant les ongles.

	C’est simple, je dois me rapprocher de lui pour qu’il tombe amoureux de moi. Du moins, il suffirait qu’il devienne mon ami et que je puisse le tenir en « friend zone » jusqu’à ce que je trouve le moment de mourir proprement.

	Je consulte l’heure sur mon téléphone. Il est en retard et j’ai horreur de ça. Pourtant, je ne suis pas vraiment du genre ponctuel. Mais je déteste poireauter.

	Que fait-il ? Est-il à l’intérieur ? M’évite-t-il ?

	Je m’appuie contre une barrière. J’en ai assez d’être debout sous cette chaleur étouffante. Je lève les yeux au ciel et je pense à ma stratégie.

	Laura mérite mon cœur. Elle ne peut pas mourir si jeune. Moi, cela ne choquera personne que je me suicide ou que je me prenne un bus. Je ne leur manquerai pas. Je ne serai pas une grande perte pour l’humanité. Je ne suis qu’un rebut vivant dans un minuscule studio et enchaînant les services. J’ai assez d’économie pour tenir trois semaines. C’est tout ce dont j’ai besoin pour le séduire et disparaître.

	Je pousse un long soupir.

	Je suis quand même pathétique. Qui en serait au point de vouloir se suicider pour sauver sa jumelle ? Il faut vraiment que j’aie une piteuse estime de moi-même. Je suis lamentable, mais fière de l’être. Si mon plan marche, elle aura une vie heureuse et moi, j’aurai débarrassé le plancher. Tout le monde sera content !

	Soudain, un camion s’arrête à l’entrée de la caserne. Mon regard est immédiatement attiré vers lui. La portière s’ouvre. Julian est poussé dehors par le chauffeur.

	— Allez ! Bouge-toi !

	Amusée, je me redresse en le voyant râler après lui.

	— Je n’ai pas fini mon service !

	Il lui répond :

	— Tu aurais dû finir il y a quarante minutes !

	La portière claque. Le camion démarre en laissant ce pauvre petit sur le trottoir. Il secoue ses cheveux nerveusement puis il se décide enfin à se retourner. Il m’observe du coin de l’œil. Il n’ose pas approcher. Aussi, je l’aide un peu. Je lui signale :

	— Tu es en retard !

	Il fronce les sourcils en me certifiant.

	— J’étais en intervention.

	J’ai l’impression de l’avoir vexé. Du coup, je hausse les épaules.

	— Ce n’est pas grave. Je suis en vacances.

	Il croise les bras et m’interroge.

	— Qu’est-ce que vous voulez ?

	Tiens, il met une distance entre nous alors que je l’ai invité à boire un coup. C’est étrange…

	Pas effarouchée, je me plante face à lui et je réplique en croisant moi aussi les bras :

	— Peut-être que c’est maintenant que j’ai besoin d’un « bouche-à-bouche » ?

	Cela lui arrache un sourire.

	— Vous êtes un sacré numéro.

	Mutine, j’affirme.

	— Tu comptes me payer un verre ?

	Surpris par mon impertinence, il se défile.

	— Je dois aller me changer et…

	Je le coupe :

	— Je t’attends.

	Ses yeux bleus m’étudient quelques secondes avant qu’il déclare :

	— Vous n’allez pas lâcher l’affaire ?

	Je bats des cils.

	— Je suis plutôt déterminée et je meurs de soif par ta faute.

	Il commence à se détendre un peu.

	— Ah, vraiment ? Tu m’attends depuis longtemps.

	Il me tutoie enfin. Un bon point pour moi.

	Je décroise les bras pour agiter ma chevelure.

	— Deux bonnes heures, plus quarante minutes, je dirais…

	De plus en plus étonné, il m’informe :

	— Tu dois être déshydratée.

	Face à ce constat, je le bouscule.

	— Donc, on va boire un verre ?

	Julian sourit en déclinant.

	— Je ne mélange pas boulot et plaisir.

	Interloquée, je lui remets les pendules à l’heure.

	— Le plaisir, hein ? Tu vas vite en besogne. Je ne suis même pas une victime que tu aurais ramassée par terre.

	Il rigole jaune.

	— OK, écoute. Je vais aller prendre une douche et si tu as besoin d’un « bouche-à-bouche », quand je reviendrai, j’appellerai l’un de mes collègues. De préférence, le plus vieux et le plus moche.

	Je ris plus franchement pour masquer le fait qu’il m’a bien eue.

	— Tu as de l’humour, j’adore ça !

	Il recule sans me répondre tout en remuant la tête.

	Je ne suis plus très sûre qu’il ait mordu à l’hameçon. Cependant, je vais patienter encore quelques minutes dans l’espoir de le coincer quand il sortira en civil.

	Je secoue un peu mon tee-shirt en m’impatientant.

	Il est intéressant. Je le pensais faible. Mais il a su me répondre. C’est bien qu’il ait un peu de caractère, ça pourra servir à Laura. D’autant plus qu’elle a du mal à s’imposer devant nos parents.

	Vingt bonnes minutes plus tard, il sort de la caserne. D’un coup d’œil, je vois qu’il va m’éviter. Aussi, je change de stratégie. Je me précipite vers lui et je m’écrie brusquement.

	— Hé !

	Il continue à marcher sans dire un mot. Du coup, j’attrape son bras. Il pivote vers moi pour me souffler.

	— Encore là ?

	Je me mets dans la tête de ma sœur et je déclare :

	— Je ne sais pas ce qui m’a pris. Tu dois me prendre pour une folle…

	Je prends un air penaud. Il soupire.

	— Je suis fatigué.

	Je me montre plus confuse pour l’amadouer.

	— Je me sens un peu perdue après ce que je viens d’apprendre. Et tu es le seul à m’avoir adressé la parole à l’hôpital. Alors…

	Je me mords la lèvre. Il m’étudie sévèrement. Je recule lentement en me rabaissant.

	— Laisse tomber. Je suis vraiment trop nulle !

	Avec mon air de chien battu, je m’excuse :

	— Je suis désolée pour la perte de temps…

	Je fais comme si j’étais déstabilisée. Je descends du trottoir n’importe comment. Du coup, il se précipite pour m’intercepter.

	— Attends !

	Il me ramène en sécurité et déclare :

	— Juste un café.

	J’ai gagné !

	Je me retiens de sourire. Il me lâche et me gronde comme si j’étais une gamine.

	— Désorientée ou non, on ne descend pas du trottoir de cette manière. Surtout à deux pas d’une caserne où les véhicules arrivent et sortent à vive allure !

	Je meurs d’envie de pouffer. Je suppose que je dois m’excuser encore. Aussi, je lance :

	— Désolée…

	Il me fait un signe de la tête.

	— Je t’invite. Suis-moi.

	Julian me devance. Je souris. Je viens de marquer un très joli point en le faisant céder.

	Le jeu s’annonce amusant. C’est mon dernier coup d’éclat. Je dois le séduire, mourir et ma sœur prendra le relais. Je serai en paix…
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	Pas très loin de la caserne, nous nous asseyons à une terrasse. Julian n’a pas prononcé un mot pendant le trajet. Donc, j’ai fait de même. Il semble gêné par ce rendez-vous. Il jette des coups d’œil vers moi sans pour autant m’adresser la parole. Quand le serveur arrive, il est obligé de le faire.

	— Tu veux quoi ?

	Je décide :

	— Une bière.

	Il fronce les sourcils en commandant.

	— Une bière pour la demoiselle et un café pour moi.

	Après le départ du serveur, il me reproche :

	— Tu aurais dû prendre de l’eau gazeuse.

	Je souris légèrement.

	— Tu es du genre prévenant avec les femmes.

	Julian me répond :

	— C’est mon métier.

	Je le dévisage avant de lui signaler.

	— Tu n’es plus en uniforme.

	Il rétorque.

	— C’est une vocation.

	Je marche sur des charbons ardents avec lui. Je ne sais pas sur quel pied danser. Aussi, je tente une autre voie.

	— C’est enrichissant… Tu as la vie des gens entre tes mains.

	Il commente :

	— Je ne suis pas médecin.

	Je baisse les yeux. Il est très compliqué à cerner. Face à mon silence, Julian me réclame :

	— Et toi ? Tu fais quoi dans la vie ?

	Mon regard se voile.

	Que suis-je censée dire ?

	J’émets un long soupir en prenant l’identité de ma sœur.

	— J’étudie.

	Nos consommations nous sont servies. Julian fixe sa tasse tandis que je remue ma bière.

	Je n’ai jamais été aussi mal à l’aise à un rancard. Il faut que je prenne les choses en main.

	J’affirme.

	— On n’est pas vraiment partis du bon pied tous les deux.

	Il déclare :

	— J’ai plus de huit heures de service dans les jambes. Je ne suis pas très ouvert.

	Nos regards se croisent. Timidement, il s’excuse :

	— Désolé d’avoir mal réagi. On venait de ramasser un gamin.

	Je comprends tout à fait le sous-entendu.

	— Moche…

	Il va dans mon sens.

	— Ouais. Il n’était pas beau à voir.

	Cela plombe encore plus l’ambiance. Je dois agir. Je me confie vaguement à lui.

	— Ma sœur est à l’hôpital.

	Julian conclut.

	— C’est pour ça que tu es perturbée ?

	J’opine. Il se redresse et m’apprend :

	— En général, on se tourne vers sa famille, pas vers un inconnu.

	Je rétorque.

	— Tu ne connais pas ma famille.

	Face à mon sourire crispé, il déduit.

	— Ouais. Ce n’est pas toujours facile.

	Je fixe ma bière avec culpabilité. Je n’ose pas la boire. Il me réclame donc :

	— Je croyais que tu mourrais de soif ?

	Je prends le verre et je le vide à grandes lampées. Lorsque je le repose, Julian remue la tête.

	— Sacrée descente…

	Gênée, je botte en touche.

	— Ma gorge était sèche.

	Il attrape le serveur et commande.

	— Une eau pétillante, s’il vous plaît.

	Je suis de plus en plus étonnée. Il m’affirme.

	— Si tu es restée sous cette chaleur, il te faudra plus qu’une bière pour te réhydrater.

	Un léger sourire m’échappe. Il me reproche :

	— Tu trouves ça drôle ?

	Je lui annonce.

	— C’est la première fois que quelqu’un se soucie de moi de cette manière.

	Il croise les bras en répliquant.

	— Tu as passé l’âge que les gens prennent soin de toi. Tu dois le faire toi-même.

	Je plonge dans ses yeux bleus avec curiosité.

	Il est un mélange de douceur et de force. Ce garçon est définitivement intéressant…

	Je lui rétorque.

	— Parfois, c’est agréable d’avoir quelqu’un sur qui compter.

	Le serveur nous coupe en déposant le verre sur la table. Je sombre.

	Laura va mourir sans un don d’organe. Et moi, je cherche à flirter avec cet inconnu dans le but de quoi ?

	Julian me sort de mes pensées.

	— Tu veux en parler ?

	Mélancolique, je réponds.

	— J’ai déjà assez abusé de ton temps.

	Il me remet aussitôt sur les rails.

	— Tu baisses les bras ?

	Piquée dans mon orgueil, je le fusille du regard. Il fanfaronne.

	— Vu la détermination que tu as mise à obtenir ce rendez-vous, je pensais que tu te montrerais plus combative.

	Décidément, ce gars me perturbe. Je souris en répliquant.

	— Peut-être es-tu une proie trop difficile pour moi ?

	Ses joues se colorent légèrement. Il pouffe.

	— Moi ?

	Il remue la tête en commentant :

	— Je suis un vieux célibataire.

	Je saute sur l’occasion de le titiller.

	— Beau comme tu es ?

	Embarrassé, Julian me souffle.

	— Ma vie, c’est mon boulot.

	Je le taquine.

	— Même pas une petite infirmière de temps en temps ?

	Il rit.

	— C’est cliché !

	Je hausse les épaules.

	— Toi, tu as besoin de sortir !

	Il prend son portefeuille en m’assurant le contraire.

	— Ma vie me convient très bien comme ça.

	Julian se lève. Je fais de même en terminant mon verre. Il laisse de l’argent dans la coupelle et m’informe :

	— Je vais rentrer, belle inconnue.

	Affolée à l’idée qu’il m’échappe, je propose :

	— On remet ça quand ?

	Surpris, il ne sait pas quoi me répondre. Aussi, je lui impose.

	— Je passerai te chercher. Je sais où tu travailles.

	Désarçonné, Julian m’indique :

	— J’admire ta ténacité. Mais je n’ai pas des horaires de bureau. Tu risques d’avoir des surprises…

	Je l’interromps d’un large sourire.

	— Si on doit se recroiser, ça se passera ! Merci pour les boissons.

	Je m’enfuis en laissant le mystère planer sur notre relation.

	Comment attirer l’attention d’un homme prudent ?

	Il suffit de piquer sa curiosité. Tout ce qui est irrationnel va le troubler. Ainsi, il sera fou de moi sans même s’en rendre compte. Je vais l’obséder et l’attiser. Ensuite, je pourrais faire de lui tout ce que je désire…
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	Je viens de passer les trois derniers jours à planifier ma mort. C’est un sentiment étrange. Entre la peur et la satisfaction de faire quelque chose de bien, je joue avec mon existence comme si elle n’avait déjà plus aucune importance.

	Aujourd’hui, j’ai décidé de tenter ma chance auprès de Julian.

	C’est le moment. Il doit croire que je l’ai oublié. Il n’en sera que plus surpris de me voir.

	J’arrive sur les lieux. Je suppose qu’il sera dans le coin. J’y vais à l’instinct. Je jette un œil dans la cour de la caserne. Il y a de l’agitation, mais pas de Julian en visuel. Je choisis donc de t’attendre à l’ombre du mur. J’inspire profondément et je vérifie mon plan.

	C’est simple. Avec ou sans Julian, je mettrai fin à mes jours dans trois semaines. Pour cela, je dois cesser mon train de vie infernal et me sevrer. Plus d’alcool, plus d’excès, je vais uniquement tenter de séduire ce pompier pour qu’il soit un bonus pour Laura.

	Je me lasse déjà. Mais je n’ai rien d’autre à faire.

	J’ai posé mes congés et renoncé à deux ou trois petits boulots que j’avais programmés en supplément. J’ai de quoi payer mon loyer et manger pour un mois. Je n’ai plus à me soucier de cela. Je peux donc me consacrer à ce jeu qui rendra ma mort plus amusante…

	Les camions défilent. La valse de la caserne ne semble jamais s’arrêter.

	Depuis quand suis-je ici ?

	Je sors mon téléphone pour me rendre compte que cela fait bientôt une heure.

	Le temps passe si vite et si lentement à la fois. Mais chaque seconde me rapproche de mon décès. Je ne sais pas encore comment il aura lieu. Cependant, je me doute que je dois être victime d’un traumatisme crânien qui aura raison de mon cerveau.

	Je m’assieds sur le sol.

	— C’est morbide…

	Voici ce que je lance tout bas en consultant les causes possibles d’un tel choc.

	Accident de voiture, de la circulation, chute…

	J’émets un long soupir.

	— J’ai intérêt à ne pas me rater…

	Sur cette résolution, je décide de me relever et de faire quelques pas pour me dégourdir les jambes. Mais je n’ai pas le temps de me hisser, une voix m’interpelle.

	— Que fais-tu là ?

	Mes yeux bondissent vers Julian. C’est lui qui vient de me surprendre. Les bras croisés, il me regarde comme si j’étais une chienne errante. Il me tend même une bouteille d’eau.

	— Tiens.

	Assommée, je dévisse le bouchon en rouspétant après lui.

	— Depuis quand sais-tu que je suis ici ?

	Il sourit légèrement.

	— J’ai surpris une conversation entre mes collègues. Ils racontaient qu’une femme prenait racine devant la caserne.

	Je bois goulûment avant de lui tendre la main. Il ne desserre pas les bras. Je fais donc rouler mes yeux.

	— Tu m’aides ?

	Julian cède, agrippe mon bras et me tire vers le haut en commentant :

	— J’ai eu l’intuition que c’était toi.

	Toujours en tenue, Julian me conseille :

	— Rentre chez toi. Je ne suis pas près de quitter la caserne.

	J’expire.

	— Ce n’est pas grave, j’attendrai la fin de ton service.

	Il remue la tête.

	— Je te déconseille de passer la nuit dehors. Les rues ne sont pas très sûres pour une femme.

	Je fronce les sourcils. Il précise.

	— Je suis de garde.

	Je percute qu’il ne sera pas disponible cette nuit. Je rebondis immédiatement.

	— On peut se voir demain ?

	Julian soupire.

	— Demain, je me repose.

	C’est qu’il est compliqué à gérer, celui-là !

	Contrariée, je baisse les yeux en cherchant une solution.

	— En fin de journée, tu…

	Il émet un autre long soupir.

	— Ici à dix-neuf heures. J’aurai récupéré.

	Je me mords la lèvre de satisfaction. Il a cédé et il me souffle.

	— Tu as un prénom au moins ?

	J’ai spontanément envie de lancer le mien.

	— Reb…

	Je tousse avant de rectifier.

	— Laura.

	Julian recule légèrement.

	— Très bien, étrange Laura. Peux-tu rentrer chez toi afin que je puisse faire mon boulot sans me demander si tu vas mourir de déshydratation ?

	Son petit ton sarcastique me titille. Je me retiens de répondre cette fois. J’ai eu ce que je souhaitais. Je hausse simplement les épaules en lui rendant sa bouteille.

	— Si tu ne viens pas, je te pourchasserai !

	Amusé, il me signale :

	— Tu es sûre…

	Je le coupe :

	— Ouais. Je ne sors pas d’un asile si c’est ce que tu crois !

	Il sourit. Je n’ai jamais vu un si joli sourire à la fois pudique et moqueur. Il me déstabilise. Cependant, cela me conforte dans l’idée qu’il sera parfait pour Laura. Je lui rends son sourire. J’agite mes cheveux en le pointant du doigt.

	— Dix-neuf heures ! Pas une seconde de retard.

	Julian remue doucement la tête. Il rit avec une forme de tendresse étrange.

	Se pourrait-il que je lui plaise déjà ?

	Comme je marche en reculant, il me hèle.

	— Hé, Laura !

	Je m’immobilise.

	— Oui ?

	Il me fait signe de me retourner.

	— C’est mieux quand on regarde où on met les pieds. Ça évite de se casser la figure et de déranger des gars comme moi.

	Je pouffe. Cette fois, je ne peux pas contenir mon rire face à cette leçon de morale digne d’un enfant du cours élémentaire.

	— À demain !

	Voici ce que je déclare en tournant les talons. Julian me répond d’un air blasé.

	— Ouais, à demain.

	Je le salue tout en avançant. Je n’en reviens pas que cela se soit terminé ainsi. Cela dépasse toutes mes espérances.

	OK ! Je pensais devoir ramer plus pour séduire ce célibataire endurci. Mais comme prévu, les hommes sont attirés par ce qu’ils ne dominent pas. En jouant l’électron libre, j’ai capté son attention. Je vais pouvoir passer à l’étape deux, la séduction pure et dure. Laura aura bien l’excuse de son opération et de ma mort pour justifier son manque d’entrain. Compréhensif comme il est, il ne cherchera pas plus loin. Ce gars est vraiment le pigeon parfait. Dommage que je n’aie pas le droit d’y goûter…
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	Je me suis renseignée sur ma sœur. Elle est d’un ennui à mourir. Mourir ! Quelle drôle d’idée ? Elle va m’achever si je dois l’imiter. Ce soir, je serai donc un mixte d’elle et de moi-même, le tout en un peu plus calme.

	Je vais au point de rendez-vous.

	Il fait encore chaud. Julian voudra certainement me payer un verre. Cette fois, je dois éviter l’alcool et me contenter d’un truc soft.

	Je suis assez fière de moi sans l’être.

	Jouer avec le cœur d’un homme, c’est vraiment moche. Mais avec tout ce que j’ai déjà sur la conscience, je pense que je ne suis plus à cela près. Et puis, je le fais pour la bonne cause. Laura va tomber amoureuse de lui dès qu’elle le rencontrera, j’en suis convaincue !

	Mélancolique, je songe à ma mort prochaine.

	C’est la bonne solution ! C’est la seule à ma portée…

	J’émets un long soupir lorsque j’aperçois Julian. Les bras croisés, la tête dans les nuages, il se tient contre le mur comme si ce rendez-vous allait le conduire à la catastrophe. Je souris quand il se redresse. Son regard clair s’interroge à mon sujet.

	Il a des millions de raisons de douter…

	J’agite ma main pour le saluer. Il sourit.

	— Tu es en retard.

	Je commente :

	— Cela te va bien d’attendre ! C’est pour toutes les heures que j’ai passées à m’impatienter.

	Il secoue la tête en rattrapant une erreur qu’il a commise hier.

	— Je ne me suis pas présenté, il me semble ?

	Je hausse les épaules parce que je connais déjà son prénom. Il m’apprend en me tendant la main.

	— Julian.

	J’entre dans son jeu.

	— Re… Laura !

	Il m’étudie en fronçant les sourcils.

	— Tu es nerveuse ?

	Je mets tout de suite mon hésitation sur le dos du trac.

	— Peut-être ? Tu es plutôt impressionnant quand tu prends un air sévère.

	Julian rit.

	— Moi ?

	Le contact s’établit de manière naturelle. J’aime ça. Je me détends et lui aussi. Je le frappe légèrement.

	— Oui. Une vraie terreur !

	Amusé, il me fait signe de le suivre.

	— Ma voiture est garée un peu plus loin.

	Les battements de mon cœur s’accélèrent. Il n’a donc pas prévu une simple rencontre dans un bar. Intriguée, je le suis sagement.

	— Où allons-nous ?

	Julian m’apprend :

	— À un endroit où j’aime bien me rendre.

	Ce mec est décidément compliqué. Mais je me laisse séduire par l’idée. Je le rejoins en commençant à le sonder.

	— Je t’intrigue ?

	Il sourit timidement.

	— Qui sait ?

	Il me désigne son véhicule. Je m’assieds tandis qu’il prend le volant. Soudain, il me souffle.

	— Tu comptes t’attacher ou je te laisse sur le trottoir ?

	J’attrape la ceinture en répondant :

	— Je testais le fauteuil !

	Julian démarre en remuant la tête.

	J’ai l’air de le blaser plus qu’autre chose. Malgré cela, je suis dans sa voiture et pas seulement sur le trottoir comme il vient de me le signaler. J’ai donc marqué un nouveau point.

	Je l’observe.

	Il a une conduite plutôt sécurisante. C’est bon à savoir. Ma sœur n’aura pas d’accident de la route avec lui.

	Face à mon silence, il me questionne.

	— Tu n’es pas effrayée de me suivre ?

	Surprise, je ris.

	— Quoi ?

	Il fixe la route en me faisant remarquer.

	— Monter dans la voiture d’un étranger et le suivre vers une destination inconnue ne te pose pas de problème ?

	J’ai bien envie de répondre que j’ai fait bien pire dans ma vie. Mais je vais me contenter de la version raccourcie et soft.

	— Aucun. Tu n’as pas l’air dangereux.

	Cela lui arrache un sourire.

	— Pourquoi ai-je l’impression que tu te moques de moi ?

	Je me laisse de plus en plus prendre au jeu.

	— Qu’est-ce qui te fait penser ça ?

	Il réplique :

	— Ton sourire.

	Je rétorque.

	— Tu souris aussi.

	Il se justifie :

	— C’est nerveux.

	Je riposte.

	— Et moi, je ne le suis pas ?

	Il vient de s’arrêter à un feu. Nos regards se croisent quand il hésite sur la réponse à me donner. Je lui précise donc.

	— J’essaie de prendre la vie comme elle vient. Alors, si tu veux prendre ta voiture et rouler jusqu’à « je ne sais où », où est le problème ? Je suis libre de t’y abandonner une fois qu’on y sera.

	Julian remue une nouvelle fois la tête. Il démarre sans commenter mes propos. Après quelques minutes, il se lance :

	— Tu es particulière.

	Je réclame :

	— Tu me prends pour une folle ?

	Il nie.

	— Non ! Je dis simplement que…

	Un camion de pompier enclenche sa sirène. Julian n’est plus du tout attentif à notre discussion. Il le laisse passer en chuchotant.

	— Je me demande sur quoi ils interviennent.

	Je le sors de ses pensées d’une déclaration franche.

	— Tu aimes ça.

	Un peu gêné par ma remarque, il fixe la route en me répondant :

	— Tu me prends pour un sadique.

	Je rectifie.

	— Je dirais plutôt que tu as l’air d’aimer ton rôle de secouriste.

	Julian se ferme.

	— C’est mon métier.

	J’ai l’impression d’avoir mis les pieds dans le plat. Je tente de rattraper la conversation en affirmant :

	— Je trouve ça bien.

	Il me réclame :

	— Quoi donc ?

	Sombrement, je murmure :

	— D’avoir une vocation, un but…

	Mes mots jettent un froid. Je regarde à travers la vitre en réfléchissant au néant de mon existence.

	Je n’ai jamais ressenti le besoin de faire quelque chose. Je crois que c’est la première fois qu’il me prend l’idée d’aider quelqu’un. Je suis une égoïste, amoureuse de sa liberté au point que même mes parents ne veulent plus entendre parler de moi. Je pensais être heureuse en faisant tout ce que je désirais. Mais c’est une course en avant qui s’arrêtera dans trois semaines par mon dernier coup d’éclat…

	 


6

	Lorsqu’on s’arrête de rouler, je m’aperçois que nous sommes au bord de l’eau. Julian coupe le moteur et soupire.

	— Tu veux que je te ramène ?

	Surprise par sa question, je me redresse.

	— Non, pourquoi ?

	Il me signale :

	— Je vois bien que j’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas.

	En remettant les évènements en place dans mon esprit, je devine qu’il se sent responsable de ma mélancolie. Aussi, je me force. Je sors de la voiture et je m’agite.

	— C’est ici, ton jardin secret ?

	Je pousse la portière et je m’avance vers la plage. Le soleil est en train de se coucher. Il me rejoint en commentant :

	— Tu penses à ta sœur ?

	Un frisson me parcourt. Mon sourire s’efface. Il conclut.

	— Je te ramène.

	Je refuse en fixant l’horizon.

	— Non. Restons.

	Planté près de moi, Julian me confie.

	— Mon métier est très présent dans mon existence. C’est plus qu’une vocation. Mes collègues m’ont pris la tête avec toi. Pour eux, je n’ai pas la vie d’un mec de mon âge.

	Je me montre curieuse.

	— Tu as quel âge ?

	Il ricane :

	— Vingt-deux ans.

	Je jette un œil vers lui. Il croise les bras en ne quittant pas le soleil couchant. La nuit tombante donne une atmosphère spéciale à cet instant. Je délie mes lèvres pour être plutôt sincère.

	— C’est jeune pour arrêter de vivre.

	Il sourit.

	— Pardon ?

	J’ai fait un parallèle avec ma propre vie. Pour fuir cette réalité morbide, je saute dans le sable et je marche jusqu’à l’eau. Une brise légère balaie mes cheveux. Je les retiens. Il me rejoint et déclare :

	— Ils ont tort.

	Mes prunelles se relèvent vers lui. Julian me souffle.

	— Je ne vois simplement pas l’intérêt de se ruiner la santé pour s’amuser.

	Je me prends la remarque de plein fouet. C’est très exactement ce que j’ai fait ces deux dernières années.

	— Ah oui ? Donc, tu t’amuses comment ?

	Julian retire ses chaussures. Je fronce les sourcils en le suivant.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il retrousse son jean. Je croise les bras.

	— Allo ?

	Je suis ses pas en râlant.

	— Tu es bien mystérieux !

	Brusquement, il se penche et se retourne vivement pour m’envoyer de l’eau à la figure. Choquée, je reste médusée pendant qu’il rit. Après quelques secondes, je rugis en laissant mon côté spontané prendre le dessus.

	— Hé !

	Je fonce sans réfléchir et je commence à l’arroser comme une forcenée. Julian fuit en continuant à rire. J’ai l’impression de replonger en enfance. De temps à autre, il pivote et m’asperge à son tour. Lorsqu’il se laisse rattraper, je cherche aussitôt à me venger.

	— Tu vas payer pour ça !

	Mais il saisit mes poignets en me soufflant :

	— C’est une manière simple de s’amuser…

	Mon cœur détone. Nous sommes trop proches. Cela va brusquement trop vite pour moi. Je recule et je m’allonge lourdement sur la plage. Je reprends mon souffle quand il s’assied près de moi.

	— Tes chaussures vont être foutues.

	Je ferme les yeux.

	— Ce n’est pas grave…

	En silence, je cogite sur mon projet.

	Qu’est-ce que je fais ?

	Ce mec est génial et moi, je le prends pour un con…

	Je culpabilise puis je me reprends.

	Il croit qu’il est avec Laura. Alors, ce n’est pas comme si je…

	Julian me sort de mes pensées.

	— Tu veux manger quelque chose ?

	J’ouvre les yeux et je bondis.

	— Je meurs de faim !

	J’affiche une bonne humeur un peu trop flagrante. Je lui tends mes bras. Il ricane en me tirant brusquement. Je tombe contre lui. Mon cœur va se rompre quand il me murmure :

	— Que cherches-tu, Laura ?

	Il me faut quelques secondes pour comprendre qu’il parle de moi.

	Julian cachait bien son jeu. Derrière ses petits sourires et ses joues rougies, se dissimule un homme qui ne perd pas de temps.

	J’essaie de lui échapper en bottant en touche.

	— Moi ? Je…

	Il me renverse et me domine.

	— Ne fuis pas ! Réponds !

	Il fait sombre. Les lumières de la route nous éclairent assez pour que je puisse voir la détermination dans son regard. Il cherche mes intentions, mais il ne risque pas de les trouver.

	Personne ne peut se douter de ce que j’ai en tête. C’est bien trop fou, trop incompréhensible et surtout machiavélique pour être deviné par le commun des mortels…

	Pourtant, je bredouille comme si j’avais la trouille que ce soit le cas.

	— La vie est courte, non ?

	Mes lèvres ont tremblé. Je crains soudain de m’attacher à lui. Du coup, Julian s’écarte en voyant qu’il me fait peur.

	— Je te raccompagne. On en reste là.

	Je retiens son bras quand il se lève.

	— Julian !

	Je lui parle à cœur ouvert.

	— J’ai juste eu un bon feeling avec toi. Amitié, amour ou rien du tout, qu’est-ce que ça change ? Je vis l’instant présent comme si chaque seconde pouvait être la dernière. Est-ce mal ?

	Ma déclaration fait écho à la sienne. Il m’aide à me relever.

	— Debout.

	Il m’affirme lorsque nous sommes face à face.

	— L’important, c’est d’être vivant.

	Julian prend les choses en mains. Il saisit mon poignet et m’entraîne.

	— Suis-moi.

	Troublée, je marche dans ses pas en pensant que ma philosophie est différente de la sienne.

	Il ne se rend pas compte à quel point ses mots m’affectent, moi qui ai pris la décision d’arrêter de vivre pour sauver ma jumelle. Je me sacrifie. Je veux céder ma place. Mais avant de savoir qu’elle était malade, je pensais comme lui. J’aimais ma liberté même si je n’ai pas su l’utiliser comme il le fallait…

	La force de Julian ne me laisse aucune échappatoire.

	Ce soir, c’est lui qui mène la danse et qui me démontre que le timide pompier que j’ai pris pour un pigeon n’est peut-être pas aussi faible que je l’ai cru. Il me tient, mais c’est moi qui devrais le tenir. Je sens que les prochaines semaines vont me marquer au fer rouge. En guise de dernières volontés, j’aurai réuni un mec et une fille bien…
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	Nos sandwichs en main, nous nous promenons le long de la plage.

	Julian est plutôt introverti. Du moins, il sait s’imposer quand c’est nécessaire. Mais en dehors de ça, la conversation n’est pas son fort…

	Je fais exprès de me coller à lui. Il ne dit rien. Il mange simplement. Alors, je finis par trouver un angle d’attaque.

	— Toi qui as l’air plein de principes, ce genre de nourriture est-elle bonne pour nous ?

	Un léger sourire se dessine sur son visage. Il me rétorque.

	— Tu me prends pour un vieux ?

	Je ris en le chahutant.

	— Mais tu es vieux !

	Je me mets à marcher face à lui. Tout en reculant, je lui apprends :

	— J’ai dix-neuf ans.

	Brusquement, je me prends les pieds dans un caillou. Il me rattrape et me gronde.

	— Marche correctement !

	Je lui pouffe au nez. Cette fois, c’est plus fort que moi. Il me lâche.

	— Quoi ?

	Je contourne la pierre en déclarant :

	— Un vrai donneur de leçons !

	Vexé, il s’assied.

	— Si tu le dis ! Tu n’as qu’à te fracasser le crâne.

	Je fais la moue en m’agenouillant près de lui.

	— Ce n’est pas sympa.

	Il mord à pleines dents dans son sandwich sans me répondre. Je lui murmure donc.

	— Un vrai papi…

	Julian le prend assez mal.

	— En quoi est-ce répréhensible de vouloir protéger quelqu’un ?

	Ses paroles me frappent. Je tombe et abaisse les yeux.

	— C’est ton métier qui veut ça…

	Il me lance sèchement.

	— Ouais. Je passe des journées entières à secourir des personnes qui en étant plus prudentes ne se seraient pas retrouvées sur un brancard !

	Sa colère me trouble. Je riposte.

	— Il y a aussi des gens qui n’ont rien demandé !

	Je parle pour ma sœur sans donner les raisons de son hospitalisation.

	— Oui, il a des personnes qui se promènent tranquillement et se prennent une branche d’arbre sur la gueule !

	J’argumente violemment.

	— Tu crois que quelqu’un peut prévoir la chute d’un arbre ?

	Comme je m’emporte, il ricane :

	— Les arbres ne tombent qu’en cas de tempête ou de forte bourrasque. Ils auraient pu rester chez eux en sécurité.

	Piquée dans mon orgueil, je réplique :

	— Et que fais-tu des gens qui font un malaise ?

	Ma voix tremble.

	— Crois-tu que…

	Mes vrais sentiments me submergent. Julian tapote ma cuisse.

	— Laura, ne t’emballe pas. Je parle des accidents domestiques ou dus à des imprudences. Il faut juste savoir réduire les risques pour…

	Je le coupe :

	— Pour éviter de mourir connement ?

	Je me sers de cette conversation pour obtenir des informations.

	— Tu as déjà vu des gens mourir parce qu’ils s’étaient fracassé le crâne ?

	Il lui faut quelques secondes pour me répondre. Julian prend un ton sombre et sérieux.

	— J’ai vu des gens mourir bêtement ou injustement. C’est pour ça que je sais que chaque négligence peut être fatale.

	Il me précise ensuite.

	— J’aime mon métier. Même aller chercher un chat en haut d’un arbre est important. Mais cela ne m’empêche pas d’être en colère quand je vois qu’une personne près de moi fait des conneries.

	Je lui réclame :

	— Qu’en as-tu à faire que je me rompe le cou ?

	Je le pousse à bout. Je me lève en déclarant :

	— On est là parce que je t’ai forcé la main et que tu as eu pitié de moi.

	En l’impliquant émotionnellement, il s’attachera davantage à moi.

	Je parais désorientée. Je laisse l’émotion me prendre.

	— Je fais n’importe quoi de toute manière ! Courir après un pompier juste parce qu’il m’a adressé la parole à la seconde précise où j’avais besoin d’entendre un mot… Je…

	Julian bondit.

	— Calme-toi.

	Je m’agite. Je secoue la tête.

	— Il n’a jamais été question d’un rendez-vous ! Je t’ai poussé…

	Il m’attrape et me colle à son épaule vigoureusement.

	— Tais-toi !

	Ses bras sont d’une force incroyable. Il ne me fait pas mal, mais j’étouffe presque quand il me murmure :

	— C’est normal que tu te sentes perdue, Laura.

	Le prénom de ma sœur m’arrache les tympans entre ses lèvres. Pourtant, je dois jouer son rôle et me rapprocher de cet homme qui sera plus que parfait pour elle.

	Je lui parle avec sincérité.

	— J’ai peur.

	Julian me bouscule.

	— Laisse les médecins s’occuper d’elle. Tu ne peux rien faire, à part prendre soin de toi.

	Je ferme les yeux.

	Les paroles de Julian écorchent mon cœur. J’ai choisi de faire l’inverse parce que je suis la seule à pouvoir lui offrir un cœur rapidement…

	Pour me consoler, Julian me berce légèrement contre son torse.

	— Chut… Calme-toi, maintenant.

	Entre comédie et réelle souffrance, je me perds dans les bras de cet étranger.

	Il est parfait. Oui, il est parfait pour ma sœur. Il saura l’aider à se remettre de ma mort. Avec lui, elle surmontera le fait que ce soit mon cœur qui batte dans sa poitrine. Il aura les mots, la force de lui faire comprendre que c’est trop tard. Je serai partie et je vivrai en quelque sorte à travers elle…

	Je m’accroche à son tee-shirt quand il me propose tout bas.

	— Si tu as besoin d’en parler, je trouverai toujours le moyen d’être disponible.

	Un sanglot m’échappe. Je crois que je n’avais pas vraiment pleuré après avoir appris la maladie de ma jumelle. Tout était bloqué en moi.

	Cet homme pourrait être le mien. Il n’est pas du tout mon style. Il est trop sensible et droit pour moi. Pourtant, il m’inspire confiance. En quelques heures en sa compagnie, je me suis sentie vulnérable et vivante à la fois. J’en viens presque à regretter de devoir mourir. Mais mon sacrifice sauvera une vie alors que me montrer égoïste ne fera que blesser les gens qui m’entourent, en commençant par Julian…
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	— Il est tard. Tu ne travailles pas demain ?

	Assise dans l’obscurité de la nuit, j’ai réussi à évacuer une partie de ma souffrance à l’idée de perdre ma sœur. Julian est près de moi. Il inspire profondément et m’apprend :

	— Je suis pompier professionnel. Quand j’ai une garde de vingt-quatre heures, j’ai quarante-huit heures de repos.

	Machinalement, enfin, plutôt stratégiquement, je laisse ma tête tomber contre son épaule.

	— C’est calme ici.

	Il me murmure :

	— C’est pour ça que j’aime cet endroit.

	Il ne me repousse pas. Nos doigts se frôlent dans le sable. Mais je ne veux pas aller trop vite. J’en ai déjà beaucoup fait ce soir. Je lui ai ouvert mon cœur d’une certaine manière et je ne me sens pas capable de le manipuler davantage.

	Julian est un mec bien.

	Cette conclusion me fait mal. Elle me rend même triste.

	J’ai l’impression qu’il pourrait être mon meilleur ami, mon grand frère ou tellement plus. Seulement, il sera mon beau-frère si je réussis mon coup et moi, je…

	— Tu te sens mieux ?

	Sa demande me trouble. Je réponds sarcastiquement.

	— Je suis moins hystérique.

	Il pouffe.

	— Alors, on va rentrer.

	Doucement, Julian se lève puis il me tend son bras.

	— Je te dépose chez toi ?

	Je bats des cils.

	— Est-ce une proposition déguisée ?

	Il remue la tête.

	— Tu n’arrêtes jamais ?

	Je hausse les épaules en me laissant hisser par sa force.

	— C’est mieux que de pleurer, non ?

	Julian dégage mon visage lentement. Lorsque ses doigts frôlent ma peau, je frémis. Mon regard s’ancre dans le sien. Mon cœur s’accélère. Mais la réalité de mon plan me revient brusquement à la figure.

	Je ne peux pas aller plus loin. Je fais ça pour Laura, pas pour moi.

	Je m’écarte en murmurant :

	— Merci pour la balade.

	Je m’élance. Des frissons me parcourent lorsqu’il me hèle.

	— Laura.

	Ce prénom n’est pas le mien, mais je dois y répondre. Je m’immobilise et je tourne la tête vers lui.

	— Oui ?

	Il m’informe :

	— Je vais te filer mon numéro. Si tu as besoin, tu me laisses un message. J’y répondrai quand je pourrai.

	Je lève un sourcil.

	Me prend-il pour sa petite sœur ou pour une petite amie potentielle ? J’ai du mal à le cerner. Il est si pudique que je n’arrive pas encore à l’analyser.

	Je sors le mien et je l’agite.

	— Et tu auras le mien quand tu meurs d’ennui !

	Il s’avance et nous échangeons nos téléphones pour nous créer une fiche sur le carnet d’adresses de l’autre. Quand je lui rends, il ricane en voyant le pseudo que je me suis attribué.

	— « B » ?

	J’ironise.

	— Au moins, je ne serai pas noyée au milieu des filles dont tu as obtenu le numéro ! Je serai tout en haut de la liste.

	Il ne me contredit pas. Il se contente de secouer la tête comme d’habitude pour exprimer sa désapprobation.

	En réalité, je ne veux pas qu’il voie le prénom de ma sœur à chaque fois que je lui parlerai. Cela me ferait trop mal. Je veux mourir, mais pas comme si je n’avais jamais existé. Il restera une trace de mes mensonges dans son répertoire, celle de l’initiale de mon surnom « Becca ».

	Julian m’interroge quand même.

	— Et pourquoi pas un « A » ?

	J’ai la réponse toute trouvée.

	— Pour ne pas être prétentieuse !

	Blasé, Julian fait sonner mon téléphone. Surprise, je fronce les sourcils.

	— Tu as cru que je t’avais donné un faux numéro ?

	Il raccroche et me souffle.

	— Je suis prudent.

	Cette preuve d’attachement compte comme un nouveau point. Je le cherche un peu.

	— Que dois-je comprendre ?

	Il me dépasse en affirmant :

	— Que je préfère t’avoir à l’œil !

	Ma mâchoire se décroche au moment où je comprends qu’il désire juste me surveiller.

	— Tu es sérieux ?

	Je le rattrape et je m’immobilise en me plaçant devant lui.

	— Tu me traites comme l’une des personnes que tu mettrais dans ton camion ?

	Ses yeux bleus m’étudient. Julian ne laisse rien transparaître quand il me recommande.

	— Monte dans la voiture. Il est tard.

	Je refuse. Je ne veux pas que mon plan tombe à l’eau.

	— Je vais me débrouiller pour rentrer. Je ne veux pas de ta pitié.

	Je recule. Julian reste droit dans ses bottes alors que je pensais qu’on s’était sérieusement rapprochés ce soir. Aussi, je baisse les yeux et je me retourne pour espérer une réaction. Après quelques pas, il me rappelle :

	— Laura !

	J’en frissonne.

	C’est plus compliqué que je ne le pensais de prendre son identité. J’ai l’impression de ne plus être moi.

	Il me souffle.

	— Tu as besoin d’argent pour le taxi ?

	Ahurie, je lui fais un doigt d’honneur. Quelques minutes plus tard, j’entends son moteur démarrer.

	J’espérais qu’il changerait d’avis après les moments que nous avons passés ensemble. Mais c’est un dur à cuire.

	Je longe la route. Une voiture roule soudain à mes côtés. D’un coup d’œil, je vois que c’est Julian. Il baisse la vitre et m’ordonne :

	— Monte.

	Je décline. Il m’a blessée et j’accentue ce fait pour l’amadouer.

	— Je préfère marcher.

	Il m’indique :

	— Dix kilomètres ?

	Là, je m’arrête et je me penche vers lui. Il croit avoir gagné comme le montre son petit sourire.

	— Ne sois pas bornée.

	J’ouvre la portière, je m’appuie contre elle et je le cloue sur place.

	— Je n’ai aucune raison de monter avec toi. Tu ne mélanges pas boulot et plaisir.

	Il met les warning ainsi que le frein à main avant de ricaner :

	— Tu te penses maline ?

	Je rétorque.

	— Tu n’as qu’à t’excuser.

	Julian enlève les warning.

	— Et puis quoi encore ?

	Il démarre.

	— Reste bien sur le bas-côté de la route, histoire de ne pas te faire écraser comme un chien errant.

	Révoltée, je grimpe à l’intérieur en m’insurgeant.

	— Espèce de salaud !

	Un large sourire se dessine sur son visage.

	— Tu as terminé ? Je peux te ramener chez toi ?

	Je m’enfonce dans le siège.

	— Roule !

	Il me cherche.

	— Ta ceinture.

	Je la boucle avant de croiser les bras. Je lui tourne même le dos. Julian m’avoue alors.

	— Tu n’es pas une personne que je dois prendre en charge. Tu es juste une emmerdeuse.

	Je pouffe. Il commente :

	— Satisfaite ?

	Je ferme les yeux.

	— On va bien s’entendre.

	Julian ne dit rien. Il met fin à cette soirée en nous reconnectant à la réalité.

	Si seulement je pouvais être moi, je le décoincerais en étant plus libre. Mais je dois jouer le rôle de Laura. Du moins, me montrer plus sage que d’habitude et me contenter de le séduire pour qu’il soit prêt à l’aimer. En plus, Julian est sérieux. Il a un côté sévère et un autre très pudique. Il est un mélange de virilité et de tendresse. L’homme idéal selon Laura. Le mec barbant d’après moi. Pourtant, il me plaît bien. Je suis sûre que les prochaines semaines vont être amusantes. C’est avec lui que je vais profiter de mes derniers instants de vie. J’ai fait ce choix sur un coup de tête. Cependant, je suis convaincue qu’il était le bon. Cette fois, je ferai ce qu’il faut pour ma famille. Ma sœur aura un cœur et une personne pour l’aider à surmonter tout ça. Et moi, j’aurai simplement la paix…
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	Lorsque j’ouvre les yeux, je ne reconnais pas la pièce dans laquelle je me trouve. Je roule dans le lit et je m’étire.

	Ce n’est pas la première fois que je me réveille chez quelqu’un d’autre. Seulement, cette fois, je me demande où je suis.

	En quelques secondes, je me rappelle ma soirée d’hier.

	J’étais dans la voiture de Julian et…

	Je bondis en comprenant.

	— Merde !

	D’un rapide tour d’horizon, je vois que je suis bien dans une chambre d’homme. Je sors du lit et je m’approche de sa commode. Curieuse, je tire le premier tiroir pour y trouver ses sous-vêtements. Je glousse en prenant l’un de ses boxers. Julian me fait alors mourir de peur.

	— Bonjour.

	Je pousse brutalement le tiroir et je cache son boxer dans mon dos. Il s’avance en commentant :

	— Je me disais bien que j’avais entendu du bruit.

	Je consulte l’heure sur son réveil. Il est presque midi. Il se plante devant moi et croise les bras. Je le fixe autant qu’il m’étudie. Il me lance brusquement.

	— Tu comptes me voler mes dessous ?

	Je prends feu. Je lui tends vivement en essayant de rebondir.

	— Quelle idée de les mettre dans le premier tiroir aussi ?

	Il remue la tête en l’attrapant.

	— Tu es incroyable, toi !

	Julian me bouscule pour le ranger. Mon cœur s’accélère. J’ose demander :

	— Heu…

	Il me coupe :

	— Tu t’es endormie dans la voiture. Impossible de te réveiller. Donc, je t’ai montée ici.

	Embarrassée, je glousse.

	— C’est bien la première fois qu’un mec a une si mauvaise excuse pour me mettre dans son lit.

	Julian réplique :

	— Et moi que je dors sur le canapé parce qu’une femme occupe mon lit.

	Je hausse les épaules en lançant malicieusement.

	— Tu n’avais qu’à me rejoindre. Il y avait de la place pour deux.

	Ses joues rougissent. Julian commente :

	— J’ai des principes.

	J’en rigole.

	— Sans déconner !

	Je prends le dessus en sortant de la chambre.

	— Tu me fais visiter ?

	Blasé, il m’informe :

	— Tu ne manques pas d’air !

	J’affirme.

	— Je ne t’ai pourtant pas encore réclamé un café !

	Amusé, il se dirige vers la cuisine en soupirant.

	— Si mademoiselle le désire…

	Il me décide :

	— Avec ou sans sucre ?

	J’agite mes cheveux en observant la pièce.

	— Sans. Je ne suis pas très douceur.

	Pendant qu’il s’en occupe, j’examine les photos accrochées au mur.

	Sur chacune d’entre elles, il y a le même homme. Je suppose que c’est son père. C’est étrange qu’il n’y ait pas de femme…

	Je m’approche de la fenêtre pour savoir où on est. Il m’indique en me présentant une tasse.

	— C’est à deux pas de la caserne.

	Je commente :

	— Pourquoi ça ne m’étonne pas ?

	Je bois pendant qu’il regarde à l’extérieur.

	— C’est plus facile pour aller au boulot. J’y vais souvent à pied.

	Le silence s’installe. Il a l’air mélancolique. Je me montre donc tactile avec lui en effleurant son bras.

	— Merci, Julian.

	Ses yeux bleus se tournent vers moi.

	— Il n’y a pas de quoi.

	Il sait que je parle de sa patience et de tout ce qu’il a fait pour moi depuis hier. Gêné que je le touche, il passe la main dans ses cheveux en me proposant :

	— Quand tu auras fini, je te raccompagnerai.

	Je ralentis avec mon café. C’est un peu la douche froide. Aussi, je joue la carte du sentimental.

	— C’est peut-être mieux. J’ai déjà assez abusé de ta gentillesse.

	Devant mon air penaud, il soupire.

	— Peut-être as-tu besoin d’aller parler à ta sœur ?

	Mes prunelles se relèvent vivement vers lui.

	— Heu…

	Je laisse la tasse sur le bord de la fenêtre en murmurant :

	— Je ne sais pas. Je…

	Je ne me suis pas posé cette question depuis que j’ai appris la nouvelle. Alors, elle me retourne l’estomac. Julian frôle mon bras du bout des doigts.

	— Tu veux que je vienne avec toi ?

	Je refuse d’un mouvement de la tête. Cela foutrait tout mon plan en l’air. Cependant, il insiste.

	— Je t’accompagne et je t’attends dans le couloir ?

	Un frisson me parcourt.

	Il est vraiment parfait, ce gars…

	Je m’écarte.

	— Je ne peux pas.

	Il entrouvre les lèvres.

	— Lau…

	Je crie.

	— Non ! Je n’y arriverai pas ! Je…

	Julian m’attire à lui. Sa force me coupe le souffle. Entre vérité et mensonge, je pleure.

	— Je n’en suis pas capable…

	Il pose son menton contre mon crâne.

	— Oublie, alors.

	Je me surprends à humer son parfum. Il m’apaise. Ses doigts glissent dans mes cheveux. Je me crispe de bien-être. Il me chuchote.

	— Calme-toi.

	Les paupières closes, je profite de la douceur de cette étreinte pour qu’elle me donne de la volonté.

	Je vais rendre deux personnes heureuses. Julian a l’air seul. Il a besoin d’aimer autant que Laura aura besoin d’amour. Ensemble, ils surmonteront ma mort. Je n’en ai aucun doute.

	Je me délecte de cet instant parfait.

	Si j’avais été plus sage, j’aurais eu droit à ce genre de tendresse. Je ne sais pas ce que Julian ressent quand il me prend dans ses bras, mais moi, je me sens affreusement bien…

	La culpabilité de voler ce que je réserve à ma sœur devenant trop grande, je m’éloigne lentement. Julian glisse sa main dans mes cheveux pour dégager mon visage. Cette sensation forte et chaleureuse me pousse à relever la tête. Son regard ancré au mien, Julian m’apprend :

	— Si tu as besoin d’aide, je…

	Je l’interromps en refusant.

	— Je vais rentrer.

	C’est le moment, je le sens. Si je ne pars pas maintenant, on va se lier de manière trop intense et je n’arriverai pas à accepter de mourir pour sauver Laura.

	Je lui file entre les doigts à la vitesse de la lumière. Je suis dehors avant qu’il n’ait eu le temps de prononcer un mot. La suite n’est qu’une fuite.

	Je reviendrai vers lui dans quelques jours pour garder mon emprise. Je dois le tenir en haleine. Ainsi, il sera prêt à aimer Laura quand mon cœur battra au sein de sa poitrine…
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	J’ai le blues depuis deux jours, mais je continue à planifier ma mort.

	J’ai réussi à piéger Julian. Sans un message de ma part depuis mon départ précipité de son appartement, il doit bouillir de l’intérieur. Un mot suffira à l’enflammer. Et je devrais contenir l’incendie du mieux que je peux pour gagner du temps. Il me reste deux semaines à tenir.

	Dans mon studio miteux, je tourne en rond.

	J’hésite encore sur la meilleure façon de mourir. Je veux faire ça proprement. Je n’ai pas envie de finir défigurée par un bus. Mais je ne peux pas me rater également. Il est hors de question que je termine comme un légume.

	J’expire. Je m’ennuie. J’agis comme si j’étais amoureuse de Julian. Cela m’effraie. Je me frappe les joues et je soupire profondément.

	— Ne merde pas, Becca !

	Je me parle à moi-même pour me secouer. Cependant, je ne peux pas nier que cet homme me plaît.

	Julian est un type bien. Un pompier ! Je ne pouvais pas faire plus original. Malgré cela, je m’amuse bien avec lui. Il a du répondant derrière son petit air timide. Il est trop craquant.

	Je me frappe à nouveau les joues.

	— Stop !

	J’attrape mon casque, mon mobile et mes clés avant de me décider à sortir.

	— Je vais prendre l’air !

	J’en profite pour prendre ma lettre de démission. Je la posterai en chemin.

	Je ne veux pas mettre mon patron dans la merde. Dans deux semaines, je ne pourrai pas reprendre mon boulot. Alors, il faut qu’il trouve une remplaçante.

	Agitée par mes projets morbides, je dévale l’escalier menant à la sortie de l’immeuble. La chaleur me prend immédiatement. Je lève les yeux au ciel en ne m’en plaignant pas, bien au contraire.

	Bientôt, la chaleur du soleil ne pourra plus réchauffer mon corps. Je serai dans l’obscurité la plus complète, six pieds sous terre et entourée d’un silence éternel…

	J’en ai les frissons. Machinalement, j’arpente les rues du quartier. Lorsque j’entends la sirène des pompiers, je frémis. Mon regard suit le camion en m’interrogeant.

	Es-tu à l’intérieur ?

	Les battements de mon cœur s’accélèrent. Je remue la tête.

	— N’importe quoi !

	Dès que je trouve une boîte aux lettres, j’y glisse ma démission. Cela acte la finalité de mon projet.

	Mourir pour ma jumelle, c’est honorable. Cela me rachètera auprès des miens et m’apportera même une certaine gloire. Je suis sûre que même les journaux en parleront.

	Mon détachement à ce propos me surprend moi-même.

	Je suis vraiment un rebut de toute façon. Ainsi, je partirai en beauté.

	Sans m’en rendre compte, j’arrive près de l’hôpital où se trouve ma sœur. Je m’immobilise sur le trottoir.

	Traverser et aller la voir ou rester à distance ?

	J’ai un pincement au cœur.

	Laura est mon double angélique. Avant, on était tellement proches. Enfin, jusqu’au collège… Après cela, on a commencé à s’éloigner. Je voulais m’amuser. Elle voulait travailler. Nos parents nous ont mis en opposition. Il y avait la gentille Laura et l’insupportable Becca ! Finalement, ils n’ont réussi qu’à me pousser dans cette voie. Je m’affirmais. Je n’existais plus à travers ma jumelle. J’étais moi…

	Mélancolique, je décide de traverser. Je m’approche lentement de l’entrée de l’hôpital.

	Je pourrais juste passer voir comment elle va.

	— Rebecca ?

	La voix de ma mère me fait sursauter. Je pivote pour voir que mes parents sont derrière moi. Je baisse mon casque. Mon père fronce les sourcils en me reprochant.

	— Qu’est-ce que tu fais là ?

	Choquée par la question, il me faut quelques secondes pour réagir en lançant un sarcasme.

	— Je compte les brancards.

	Mon humour ne passe pas vraiment avec lui. Il m’ordonne froidement.

	— Ne t’approche pas de Laura.

	Je ricane :

	— C’est ma sœur.

	Il me signale :

	— Seulement quand tu as besoin d’argent.

	Il sort son portefeuille, puis son chéquier en me demandant.

	— Combien veux-tu ?

	Offensée, je m’emporte.

	— Vous comptiez me le cacher ?

	Maman baisse les yeux. Papa n’a pas honte de me le confirmer.

	— À quoi bon te l’apprendre ? L’une de tes visites pourrait dégrader l’état de Laura.

	Ma mâchoire se décroche.

	— Pardon ?

	Il me rappelle :

	— Ta sœur est fragile.

	Je commente :

	— Et alors ?

	Il s’emporte.

	— Tu vas la tuer !

	Je sursaute. C’est violent. Tout le monde nous regarde. Je me sens dévisagée et jugée. Mon cœur s’emballe. Ma respiration s’accélère. Il m’ordonne d’un cri puissant.

	— Fous le camp !

	Comme si j’étais une gamine de douze ans, il me met la honte de ma vie. Je ne lui ferai néanmoins pas le plaisir de pleurer. Je prends sur moi. J’encaisse cette humiliation. Maman ne dit rien. Elle fuit mon regard. Alors, il s’avance pour me chasser en me menaçant d’être violent.

	— Dégage !

	Je n’ai plus la répartie nécessaire. Je m’élance et je fuis comme si l’enfer m’appelait déjà. En m’échappant des lieux, je laisse la douleur prendre le dessus. Mes yeux se remplissent de larmes. Je cours en ayant le cœur sur le point d’éclater. Un véhicule freine violemment. Je relève la tête pour voir qu’il s’agit d’un camion de pompiers. Je cherche immédiatement le visage du passager avant. Mais je suis déçue de voir qu’il ne s’agit pas de Julian. Comme je gêne, je m’écarte en m’excusant. Ma douleur s’intensifie de plus belle.
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